
IN AH ni 18 M ARS, (IV 33 21 • A\ IXÉE — 1862.

LITIQUa, LITTÉRATURE , I1TDUSTB.IS, COMMERCE.

Paraissant les (Hardis , Jeudis et Samedis.

JOURNAL D'ANNONCES, INSERTIONS LÉGALES ET AVIS DIVERS.

ON S'ABONNE A SAUMUR,
Au bureau, place du Marché-Noir, el chez
M. iïAVLTiRR , JAVAPD, MILON , libraires.

Les Abonnement!) et les Annonces sont
Ç'is. ii Parll, à l'Office de Publicité Dépar-
inentale et Etrangère, LAFFITR-RULLIRR

C". place de la Bourse , 8 , el à l'Agence
(•ni raie de Publicité «les Jmirn;,uv dkfc Dé-
rlements , rue du Bac, 93.

Ciare de Saumur (Service d'hiver, il novembre.)

Départs de Saumur pour Nantes.

g heure» »» minât, loir, Omnibus.
4 — 3T» — — Express.
3 _ 50 — matin, Poste.
9 _ 04 — — Omnibus.

Départ de Saumur pour Angers.

1 heure 02 minutes soir, Omnibus.

Départs de Saumur pour Paris.
9 heures 50 minul. matin , Express.

11 — 4» — — Omnibus.
5 — 11 — soir, Omnibus.
9 — 52 _ — Poste.

Départs de Saumur pour Tours.
3 heures 02 minut. matin , Omnib.-Mixle.
7 — 52 minut. matin , Omnibus.

PRIX DES ABONNEMENTS.
Un an, Saumur, 18 f. » Poste. H t. »
Six mois, — 10 » — 13 »
Trois mois, — 5 25 — 7 50

L'abonnement continue jusqu'à réception
d'un avis contraire. — Les abonnements de
mandés, acceptés, ou continués . sans todi-
ration de temps ou de termes seront comptés
de droit pour une année.

CIIUOMQLE POLITIQUE.

On lit, en tête du Moniteur , le rapport sui-

vant, adressé à l'Empereur par S. Exc M. le

comte de Persigny :

« Sire,

A l'occasion de l'anniversaire delà naissance

du Prince Impérial . Voire Majesté, désirant ae>
•nier un témoignage de sa bienveillance aux

municipalités de l'Empire, m'a donné l'ordre de

lui présenter pour la décoration de la Légion-

d'Honneur quelques -uns des maires que recom-

mandent à la fois la valeur et la durée de leurs

services. J'ai l'honneur de placer sous les yeux de

Votre Majesté les noms de ceux qui me paraissent

les plus dignes de celle haute distinction. Ainsi

que l'Empereur daignera le remarquer, je ne me

suis p is attaché seulement à lui signaler les ma-

islrals placés dans des centres importants de

opulation : parmi les maires proposés, nu cer-

lafn nombre administrent des communes rurales ;

quelques-uns d'entre eux sont de simples cultiva-

teurs; mais Voire majesté sait apprécier partout

abnégation el le zèle pour le bien public, el je

suis certain de répondre à ses intentions en lui

désignant de vieux et loyaux serviteurs de l'Elut

qui, entourés d'estime et de respect, se consa-

crent gratuitement aux intérêts des communes.
» Sire, en 1856, Votre Majeslé appelait ail bap-

tême du Prince Impérial . les maires de l<m> les

cliel's-lieux de déparlement ; aujourd bui , elle

choisi I le moment où VEnfant de France va entrer

dans sa septième année, pour donner aux admi-

nistrai ions municipales une nouvelle preuve de

son auguste sympathie. Celle classe si utile el si

nombreuse de fonctionnaires comprendra la peu

sée de l'Empereur. Elle éprouvera un profond sen-

timent de reconnaissance en voyant son dévoue-

ment et ses services unis , dans le cœur de Votre

îbjeslé, au souvenir d'un événement cher au

peuple qui a associé ses destinés à celles de votre

dynastie.

» Si Votre Majeslé daigne approuver mes pro-

positions, j'aurai l'honneur de soumettre à sa si-

gnature le projet de décret ci-joint.

» Je suis . avec le plus profond respect ,

- » Sire , etc.
Le ministre de l'intérieur ,

» F. DE P ERSIGNY. »

Le rapport de M. le ministre de l'intérieur est

accompagné d'un décret impérial, qui nomme
chevaliers de la Légion-d'Honneursoixante-quatre

maires La plupart des fonctionnaires qui reçoi-

vent celle disliiicln n . administrent des commu-

nes rurales, el n'ont pas moins de trente à qua-

rante ans de services municipaux, plusieurs en

comptent cinquante cinq et cinquante-sept, et

sonl octogénaires. Quelques-uns sont de simples

cultivateurs. Les nouveaux chevaliers sont donc

les véteious . ou mieux les patriarches des fonc-

tions gratuites. (Constitutionnel )

La séance du 13 au Corps-Législatif a élé d'un

intérêt calme et sérieux.. Les questions débattues

n'étaient pas de nature à mettre enjeu les pas-

sions Il s'agissait du V* el du VI' paragraphes de

l'adresse: le premier relatif aux aflairesde l'Améri-

que du Nord . le second à celles de la Chine , de

la Cocbinchine f\ du Mexique.
Deux amendements avaient élé proposés sur la

question américaine ; tous deux reconnaissaient

avec le projet d'adresse la nécessité pour la France

de rester neutre dans le conflit américain; mais

I un . soutenu par M. Jules Favre , tendait à Intro-

duire dans cette déclaration de neutralité une

nuance de sympathie pour la cause du Nord;

l'autre, développé el défendu par M. Morid (de

la llrome). demandait l'abolition de l'esclavage

en Amérique Le premier de ces amendements à

élé retiré par ses auteurs qui se sont ralliés au

texte du second.
Celte fusion n'a pas sauvé l'amendemenl. Le

Corps Législatif l'a rejeté, comprenant très-bien

que sa mission esl de s'occuper uniquement des

propres. affaires de noire pays.
La séance du 14 au Corps-Législatif a été con-

sacrée à la discussion d'un amendement présenté

par MM. Jules Favre, llénon . Darimon , Ernest

Pieard el Emile Ollivier Cet amendement, qui

porte à la fois sur les trois paragraphes de l'adresse

consacrés à la question linancière, condamne le

passé et blâme le présent ; il reconnaît le mal et

l'exagère, mais il repousse le remède. L'amen-

dement, défendu par un de ses auteurs, M. Da-

rimon , a été combattu ensuite par M. Magne,

ministre sans portefeuille. (Constitutionnel.)

Vis-à-vis de la nouvelle donnée par les jour-

naux que la Bavière et le Wurtemberg se seraient

entendus pour refuser leur adhésion au traité de

commerce conclu entre la Prusse et la France,

la nouvelle gazelle de Munich l'ait observer que

ce traité n'a pas encore élé communiqué au gou-

vernement bavarois et qu'on peut juger par là de

la valeur de l'assertion en question.

Le journal minislériel , annonce • l • on de

Madrid, affirme que l'Espagne, fidèle à son

principe de neutralité en Italie, nonobstant sa

sympathie pour le Pape, n'interviendrait pas les

armes à la main si la France retirait ses troupes

de Rome; elle ne reconnaîtra pas alors la légi-

timité des faits accomplis à moins qu'un congrès

européen ne l'ait sanctionnée.

D'après la Gazette de Triesle, les événements

de Nauplie auraient produit dans les îles Ionien-

nes une grande fermenlalion. Une dépêche de

Constantinople afûrme que l'Epire el la Thessalic

sont dans une tranquillité parfaite.

A la bourse de Vienne, le 15 mars, on se pré-

occupait des dernières nouvelles reçues de Grèce,

annonçant que l'insurrection militaire qui aurait

éclaté à Syra, se serait propagée dans plusieurs

autres villes. Cependant on annonçait qu'Athènes

était toujours tranquille.

L'Ost-Deutsche-Post dit que l'insurreclion en

Grèce augmente, et qu'une insurrection militaire,

dans laquelle on reconnaît l'influence manifeste

de l'Italie , a éclaté dans l'île de Syra. —Havas.

Si l'on en croit les correspondances parliculiè

res adressées de Berlin à l'agence Havas, la crise

ministérielle, qu'on croyait apaisée, aurait éclaté

de nouveau. La première séance du conseil , sous

L'ONCLE BENOIT.

(Suite.)

— Je suis fâchée de le savoir mécontent , rîî t Ko mie ;

pourtant , j'avoue que je compte beaucoup pour l'apaiser

fur le bon abbé Moriileai*. l 'oncle Benoit nflèsl pan un

mochaut homme , et je ne si rais pas surprise d'appren-

dre qu'en sortant du'presbytère , il ait pris le chemin de

la mai-on de Richard

Hilaire fit un geste d'incrédulité.

— Cela ne peut aller si vite , dit-il ; n'a-t-il pas fallu

hi it années entière-; pour le décider à nous voir ?

— C'est vrai ; mais aussi comme il s'est montré bon

pour nous , depuis que nous sommes ici !

— J'en conviens; les préventions qu'il avait contre toi

la sont dissipées , dès que notre ami Morincau a pu vous

mettre en pré-enc . Je crois même que, si l'orage se dé-

tournait de ion mari , tu pourrais quelque jour parler

en laveur de tachai d avec moins de risque que toute au-

tre.
Oh ! je le ferai certainement , et de bien grand cœur !

s'écria la jeune femme.

- Lli bien , reprit le mmi , ce que tu veux essayer

un jour , il (fui l'a!|er dire ce soir à lliehard lui-même.

Je suis toul honteux , lor-qoe la fermeté de Cet homme

me paraissait si di ;ne de louanges . de n'avoir pas dit un

mot qui témoignai de mon admiration pour lui. Plu*

d'une fois aussi sc< yeux ont cherche les miens ; il me

seml.lait ipi'il fai-ah appel à mon courage pour appuyer

sa résistance. |icl .i- ! je pensai à nos sept enfants , je

pensai à loi , el je me ?uis tu.

.M. m iutencniioii , d'ailleurs , n'eût fait qu'aggraver le

mal , j'en ai la certitude; et pourtant j'éprouve le be-

soin d'expliquer ma conduite a cet honnête vieillard. Vas

le trouver, Rosine, il e-t discret, et tu peux lui faire

connaître le dernier entretien que je viens d'avoir avec

mon oncle. Il verra combien notre po-ition est menacée

en ce moment ; d saura , puisqu'il a suffi de mon silence

pour causer une telle irritaliou , qu'une seule parole de

blâme en présence des ouvriers m'eût perdu sans aucun

profit pour celui que j'aurais voulu défendre.

— Mon ami , dit Résilie eu prenant son châle et -on

chapeau , recommande bien les enfants à Jeannette pen-

dant mon absence. Quelle veille surtout au canard. Ce

garçon-là me tourmente au point que j eu réve la nuit :

je le vois nager dans toute* sortes de mers.

La nièce de M» Benotl marcha it d'un pas raj ide comni©

une per-onue qui connatt le prix du temps. Les bruits

de l'usine se perdirent bientôt derrière elle, et lors-

qu 'elle eut suivi le cours de Peau jusqu'au pont de bois

jeté sur la rivière , elle se trouva devant la maison de

Richard.
Rosine hésita un instant avant d'entrer; elle connais-

sait l'ouvrier , mais elle avait à peine entrevu madame

Richard . et la nièce de M. Benoft se demandait dan*

quelle muation d'esprit se trouvait la vieille femme, de-

puis l'événement du matin. I.a chanson de la Meunière

de Po itaro , dont le refrain frappa son oreille à travers

la porte, vint l'engager à ne pas différer plus long-

temps.

Madame Richard chaulait en tournant son rouet d 'une

mam agile. I.a voix était causée par l 'âge , mais l'accent

conservait l'entrain et la galté de la jeunesse :

Et mon moulin tourne,
Diga-diga-di,

Et mon moulin va,
Diga-dlga-da.

— Bon ! dit l'embassadrice , il est facile de s'entendre

avec des gens qui ont le cœur aussi gai devant la mau-

vaise fortune.

Lile enlra dans la maison : la vieille femme «Hait seule,

et ce fui le sourire »ur les lèvres et la sérénité daus Ira

\



la présidence du prince de Huhenlohe, a -eu lieu

le 12 mars , el l'on devait y formuler une sot ie de

programme. Mais il se serait manifesté à celte oc-

casion des divergences considérables , tellement

considérables, que le comte Schwerin , M. de

Patow et M. d'Auerswald auraient , séance te-

nante, donné leur démission, il s'agissait sur-

tout , dit le correspondant de l'agence Havas . des

concessions demandées sur la question militaire

et auxquelles le ministre delà guerre, M. de Roon.

se serait opposé. (Constitutionnel.)

Berlin , le 14 mars. — Le ministère existe

encore, mais la situation prend un aspect de

plus en plus fâcheux. Il esl à peu près certain

que les ministres libéraux sortiront du cabinet el

qu'ils seront remplacés par des hommes plus ou

moins réactionnaires. Les versions qui courent à

ce sujet sont Irop divergentes pour que l'on puisse

indiquer d'une manière positive la composition

du futur ministère. Les noms sur lesquels on

s'accorde plus sont ceux de M. Von-der-lleydt ,

finances, M. de Pommer - Esche , commerce,

M. de Selchow , intérieur, el M. de Lehuerl,

instruction publique. Ces deux derniers parais-

sent appartenir complètement au parti féodal.

Les derniers événements ont attiré les regards

sur le prince royâl. Il paraît s'être prononcé avec

décision en faveur des idées libérales et cela lui

a valu beaucoup de sympathies. Encore aujour-

d'hui il combat la réaction.

Berlin, 15 mars. — La Gazelle de la Croix

assure que les deux tendances représentées au

sein du ministère se sonl nettement prononcées

hier. On dil que M. de Patow , le comte Schwerin

el M. Bernulh ont offert leur démission. On ignore

encore si elle sera acceptée.

Berlin , le 10 mars.— Relativement aux bruits ,

rapportés par la Gazelle delà Croix, delà retraite

des ministres, la Gazelle universelle de Berlin

croit pouvoir affirmer que la majorité libérale du

cabinet, composée de MM. de Auerswald . Palow,

Schwerin , Puckler et Bernulh s'est décidée à

agir solidairement, et à se retirer simultané*

ment lorsque la question de la démission sera

posée. — Havas.

Au sénat italien , M. Aldofredi adresse des in-

terpellations sur la réunion de Gênes II demande

si les discours publiés par les journaux oui élé

vraiment prononcés ; quelles mesures ont été

prises par le gouvernement pour maintenir l'or-

dre dans la ville , quelles mesures il entend pro-

poser? — M. Rallazzi blâme les discours pronon-

cés h Gênes. Cependant il ne croit pas que les

journaux et les dépêches lésaient reproduils exac-

tement. Le minisire a maintenu les instructions

données par le précédent cabinet aux autorités

de Gênes. La tranquillité publique n'a pas élé

troublée. S'il y a lieu, des poursuites seront in-

tentées, devant les tribunaux. Relativement à la

loi d'association, la jurisprudence n'est pas favo-

rable. Les statuts garantissant le droit de réunion,

on ne savait pas si celle garantie devait s'étendre

au droit d'association. Jusqu'au 25 février, il était

généralement admis que le droil de réunion élait

seul assuré; l'association permise, on n'admet-

tait pas d'autres droits. Le gouvernement avait

toujours la faculté d'intervenir. Les déclarations

du baron Ricasoli ont changé la jurisprudence,

yt'ux , qu'elle écoula les explications de la compagne \

d'Hilaire. Rosine n'eut gai de d'oublier la tentative qu'el-,

le voulait faire plus tard pour amener une réconciliation

entre M. Benoit el son ouvrier.

— Mille reuierciments , ma bonne dame , dit la fileu-

se qui continua son travail tout en causant. Je prie Dieu

qu'il détourne de votre mari la disgrâce dont il est me-

nacé à son tour ; mais*, dans tous les cas , en ce qui nous

touche, je crois que le plus sage est dt- ne rien espérer v

du côté du vieux patron. Vous me citez comme un en-

courageaient le changement qui s'est fait dans son esprit

en votre faveur après. une resi-tance qui n'a pas duré

moins de huit ans. Chère dame, vous êtes jeune : huit

ans vous parai-sent peu de chose, mais lorsque vous au-

rez passé la soixantaine comme nous, vous saurez qu'à

notre âge , on n'a plus le temps d'attendre. Le mieux ,

voyez-vous , était de prendre de suite notre parti : nous

Pavons fait , et pour commencer , dès aujourd'hui , une

vie plus économique, Richard est allé chercher dan* la

rivière un dîner qui ne lui coûtera que de la patience.

Toute noire fortune monte à deux cents francs par an ;

c'est on peu moins de cinq francs par semaine , et si je

ne comptais sur ma quenouille pour les compléter, si je

n'avais pas confiance dans l'aide de Dieu pour procurer

de temps à autre au bonhomme une journée de travail

en reconnaissant le droil d'association. Il cons-

tate l'opportunité d'une loi pour régler ce droit..

Le gouvernement surveillera, étudiera la loi à pro-

poser (approbation). Le sénat décide à l'unani-

mité qu'il est satisfait des explications du minis-

tère, et, prenant acte de celte déclaration, il

passe à l'ordre'du jour.

On annonce que Bade a reconnu le royaume

d'Italie.

A la chambre des dépulés. M. Petrucelli adresse

une interpellation sur la réunion des évêques à

Rome. Comme fonctionnaires publics , ils sont

dans la dépendance du gouvernement. Us doivent

obtenir la permission pour aller à Rome. Les évê-

ques se soucient plus du pouvoir temporel que

du pouvoir spirituel. Rome veut proclamer dogme

le pouvoir temporel el faire appel au monde ca-

tholique contre la Fiance el l'Italie! Si les évê-

ques vont à Rome, ils n'y peuvent aller que

comme simples citoyens.

M. le minisire de Poggi dil que le but de la réu-

nion romaine n'est pas connu, mais ce n'est pas

nu but religieux. Le gouvernement est suffisam-

ment armé par les lois contre les évêques qui s'é-

loignant de l'Etat se rendraient coupables d'ac-

tes contraires à l'intérêt de la nation.

Aucun évêque n'a jusqu'à présent demandé la

permission de s'éloigner , mais le cas échéant, le

gouvernement avisera.
M. Manci ni, ministre ajoute quelques observa-

tions. M. Petrucelli se déclare satisfait. — Havas.

On lit dans la Gazelle du Peuple :

a Quoique Garibaldi ail éléreçu et suivi à Gênes

par des applaudissements bruyants, le véritable

roi de la fêle a été Mazzini , et il n'y a presque pas

un seul orateur qui n'en ait l'ait le plus grand

éloge. »

Les nouvelles d'Amérique sont du 1" mars :

L'occupation de Nashville par les fédéraux esl

officiellement confirmée. Le bruit court que le

général Buell a entouré les confédérés à Murphres-

boro et qu'il leur donne deux jours pour se ren-

dre sans condition. Le général Banks, à la tête

des forces fédérales , a traversé le Polomak el

Harper's-Ferry ; il a occupé Boliviar elCharleslon

des deux côlés du Shenandrah. Les fédéraux

n'ont rencontré, jusqu'à présent, aucune oppo-

sition dans leur marche en avant. On n'a pas , du

reste, d'autres renseignements sur le mouvement

général des fédéraux en av ant . parce que la trans-

mission des nouvelles télégraphiques militaires

de Washington est défendue. Les confédérés, en

évacuant Colombtis, doivent se retirer, 45 milles

plus bas , dans l'île du Mississipi qui commande

la rivière. Les fédéraux ont coupé toute commu-

nication entre PolUski el Savanuah et onl élevé

trois batteries de gros calibre. Le général fédéral

Curlis occupe Fayetteville , dans lArkansas. Les

confédérés ont brûlé la ville L'armée de Price s'est

retirée sur le territoire indien.

On a renoncé à envoyer le général Scott au

Mexique.

Le message du président Jefferson-Davis au con-

grès dil que depuis le dernier message, les évé-

nements ont prouvé que le gouvernement confédé-

ré avait essayé plus qu'il ne pouvait faire en réalité.

En voulant protéger lous les territoires confédé-

dms les champs , ce qui nous permettra de payer notre

Saini-Michel , nous pourrions prendre la besace dès à

présent , et réciter de porte en porte Pater , Ave et De

Profundis. Heureusement, comme je le disais, je file

encore passablement et assez vite, el de plu*, j'attends

de la Providence un peu d'occupation pour Richard.

Malgré tout, la porte de l'usine, fermée , c'est la mi-

sère , l'inévitable misère pour nous deux. Il nous faudra

quitter cette petite maison où nous espérions mourir, et

louer à la place une chambre là-haut dans une des affreu-

ses cabanes du bourg. Pour le vêtement et la nourriture,

il faudra aussi bien des réformes , afin d'éviter les dettes

et les affronts qui les suivent de près. Le* premiers temps

nous en souhaitons quelque peu , surtout Richard qui

tenait fortement à la barrique de cidre , el à ce petit jar-

din auquel il est impossible de songer maintenant.

11 y aura donc des moments pénible- à traverser, et le

seul moyen que j'aie de les adoucir , c'est de montrer

toujours à mon mari un visage gai , une mine avenante.

Ce serait, d'ailleurs, bien peu sage à de vieilles gens

comme nous de céder au chagrin. .\'e savons-nous pas ,

à la longU '-iK du chemin que nousavous déjà parcouru,

que nous devons approcher grandement du lieu où nous

n'aurons plus qu'à nous reposer du voyage ?

Comment se fait-il que les âmes les plus soumises et

rés ainsi que ses côtes, nous avons snbi de gra-

ves désastres. Lorsque la conlédération a élé éta-

blie , elle manquait des moyens de conduire la

guerre sur une échelle gigantesque, aussi avons-

nous fait ce que le pouvoir humain pouvait seule-

ment faire. Comme il n'y a encore aucun rapport

officiel sur noire défaite dans l'île de Roanoke et

la prise du forl Donelson , je ne puis sur ce point

faire de recommandations. Cependant nous avons

assez de délails pour savoir que nous avons subi

une grande humiliation. Nos efforts continuels

pour envoyer des renforts sur toutes les positions

menacées ne permettent point de douter que les

résultats seront bientôt plus favorables pour la

cause confédérée. C'est du resle la politique des

enrôlements de courte durée qui a surtout contri-

bué à nos récentes défaites. 11 est difficile de

constater quelle est aujourd'hui exactement la

situation de l'armée. Lorsque la guerre commença,

la population eut de la peine à se persuader

qu'elle pouvait êlre longue; maintenant il esl

probable que celle guerre dînera plusieurs an-

nées. La plupart des soldais s'enrôlent dans de

•nouveaux corps et les nouvelles levées seronl prê-

tes dans 30 jours. On peut en termes généraux

évaluer nos forces actuelles à 400 régiments d'in-

fanterie avec une force correspondante d'artillerie

el de cavalerie. La marine est en état de suffire à

noire défense.

Il n'existe aucune detle flottante. Les dépenses

du gouvernement pour celle année sont de 170

millions, somme moindre que la valeur de la ré-

colle du coton pour une seule année. Dans un

meeting, les planteurs de coton el de tabac, réunis

à Richemond . ont examiné la question desavoir

s'il conviendrait de détruire volontairement la ré-

colle du coton el du labac. Une commission a été

nommée pour élaborer des propositions qui se-

ront soumises à un prochain meeting. Une pro-

position est faite au congrès confédéré pour que

le Sud s'engage jusqu'au dernier homme et jus-

qu'au dernier dollar . afin de continuer la guerre

et de maintenir l'indépendance des Elats séces-

sionnistes.

La proposition a été renvoyée devant le comité

militaire. Une autre proposition a élé fuite pour

indemniser les propriétaires du coton el du labac
brûlés. — Havas.

FAITS DIVERS.

On lit dans la partie non officielle du Moniteur :

Aujourd'hui , à midi , les enfants de troupe de

la 2* division d'infanterie de la garde impériale, el

ceux du premier grenadiers, régiment auquel

appartient S. A. le Prince Impérial , étaient réu-

nis en grande tenue et en armes dans la cour du

Carrousel. S. A. le Prince Impérial avait pris

place dans les rangs du 1 er grenadiers. — Leurs

Majestés l'Empereur et l'Impéralrice assistaient

à celle pelile revue.

Après avoir successivement exécuté le manie-

ment d'armes, la charge, les feux el l'escrime à

la baïonnelle , les enfanls de troupe onl élé, par

ordre de l'Empereur, conduits dans l'intérieur

du palais, où une collation leur avait élé prépa-

rée : le Prince Impérial y présidait.

De bruyants loasls à l'Empereur, à l'Impéra-

trice e| au Prince Impérial ont animé celle réunion.

les mieux disposées à toutes les épreuves , sont juste-

ment celles qui se montrent le plus émues lorsqu'elles

rencontrent chez les autres la résignation et la douceur

qu'elles possèdent si bien ? Rosine , en admirant la vieil-

le femme , oubliait qu'elle-même n'avait pas élé moins

courageuse , et l'on eût pu croire , à l'attendrissement

qu'elle ne cherchait pas à déguiser , qu'à ses yeux l'hum-

ble acceptation des peines de la vie était chose nouvelle.

Madame Richard ne s'y lais-a pas tromper cependant ;

et i Ile reprit en donnant à son rouet un mouvement en-

core plus rapide.

— Rassurez pleinement M. Pilaire à notre égard : di-

tes-lui que , tant que la vieille femme aura son vieux ma-

ri , et tant que le vieux mari aura sa vieille femme, on

les entendra tous les deux rire et chanter. Savez-vous

que voilà plus de quarante ans que nous nous sommes

juré devant Dieu de nous aimer dans la bonne et dans la

mauvaise fortune? .Nous avons tenu parole , lui et moi,

si bien qu'il me serait impossible de citer un jour dans

notre vie où nous n'avons pas elé l'un pour l'autre un

appui et une consolation. Nous avons passé ensemble les

meilleures années de notre jeunesse; ensemble, nous

avons vieilli , et j'aime à me figurer que nous ne pouvons

mourir autrement qu'ensemble.

— Vous n'avez jamais eu d'enfants? demanda Rosine.



DERNIERES NOUVELLES.Après la collation . le maniement d'armes a
recommencé el le défilé a eu lieu : chacun a pu
admirer la précision et l'aplomb avec lesquels
manuMivre déjà le Prince Impérial, qui s'est rais
de suite au niveau d'enfants plus âgés et exercés
depuis longtemps.

— On écrit de Roubaix :
« Nous avons reçu communication, il y a quel-

ques jours, d'une lettre de Saigon, qui rapporte
un trait de générosité fort honorable pour un offi-
cier français faisant partie du corps d'expédition
dans ce pays. Après la prise de Bien-Hoa el la
démule de l'armée annamite, nos soldats décou-
sirent . cachée duos les branches d 'un arbre
touffu , une jeune lille qui s'élail ainsi dérobée à
h cruauté de ses compatriotes massacrant, par
ordre des mandarins . tous les chrétiens qu'ils
parvenaient à découvrir.

» Celte pauvre enfant élaitlà depuis trois jours
el serait bienlôl morle de faim , si la Providence
ne lui avail envoyé des libérateurs. Le comman-
dant du détachement , touché de compassion ,
adopta sur-le-champ la petite Cochinchinoise et
la fil conduire à Saigon , auprès de M. l'abbé Her-
rengt, en déclarant qu'il se chargeait des frais
que nécessiteraient son entretien et son éduca-

tion.
- On croit que la cérémonie de l'inauguration

de l'exposition universelle sera présidée par le
duc de Cambridge, qui est le plus proche parent
de la reine , assislé du vicomte Pahnerston , et
du comte de Derby.

CHRONIQUE LOCALE ET DE L'OUEST.

M. Berger- Loin lier, maire de Briolay (Maine-
et-Loireï , est du nombre des maires qui onl été
fails chevaliers de la Légion-d'Honneur à l'occa-
sion de l'anniversaire de la naissance du Prince

Impérial.
M. Berger-Lointier esl en fonctions depuis 24

ans, doyen du conseil général de Maine-et-Loire,
dont il fait partie depuis 1838, ancien sous préfet
(de IHôOà 1834). Il a 28 ans de services adminis-
tratifs. Son concours a élé intelligent el dévoué.

Â
Nous empruntons à la France hippique un do-

cument intéressant sur la valeur comparative des
chevaux de carrière anglais et normands :

• S. Exc. M. le maréchal Randon, dit ce jour-
nal , désirant se rendre compte de la valeur réelle
des chevaux anglais et des chevaux normands
employés à l'Ecole de cavalerie de Saumur pour
le service de la carrière , sous le rapporl des allu-
res , de la vigueur et du fond , donna des instruc-
tions a M. le général commandant l'Ecole , pour
que l'élude comparative eût lieu pendant un an ,
entre dix chevaux achetés par l'Ecole à un mar-
chand de, Paris , et dix chevaux normands achetés
par le dépôt de remonte de Caen.

» Le résultat de celte expérience vient d'êlre
consigné dans le rapport suivant, adressé par le
général Crespin, commandant l'Ecole de Saumur,
à S. Exc. M. le maréchal Randon , qui a bien
voulu nous en donner communication. Ce docu-
ment intéressera nos lecteurs el surtout nos éle-
veurs : — il prouvera une fois de plus que la
France peut aussi bien que l'Angleterre fournir

— Jamais , répondit madame Richard , et je. suis ten-
tée de croire aujourd'hui qu'il entrait dans les desseins
de Dieu de nous laisser sans famille , pour que nous fus-
sions tout l'un pour l'autre. J'ui désiré longtemps avoir
un fils, parce qu'il me semblait que mon mari , en reve-
nant du travail , eût éprouvé bien de la joie à tenir un
enfoui sur ses genoux. Depuis, j'ai parlé à Richard de

mes regrets , ou p'utôt il les a surpris un soir que nous
lisions au coin du feu l'histoire de Samuel.

Vous ssvez comment celui qui devait être plus tard le
père du prophète , essayait de consoler sa femme qui se
plaignait tout haut du malheur qui m'attristait intérieu-
rement : « Anne, pourquoi pleurez-vous ? lui disait-il ;
pourquoi tic mangez-vous point, et pourquoi votre cœur
e>t-il affligé ? Ne vous suis je pas plus que ne vous se-
raient dix enfants ? » Je fondis en larmes à ce passage
du Livre saint, el j'appuyai la tête sur les épaules de
mon mari qui devina tout. Madame , vous n'imagineriez
jamais les choses affectueuses que Richard trouva ce jour-
là dans son bon cœur. Je sentis que , si lui aussi était
plus pour moi que ne l'auraient été dix enfants, il oie
chérissait à son tour plus qu'il n'aurait fait de dix fils et

d'autant de filles.
Les élans les plus passionnés d'un cœur jeune et ar-

dent auraient moins touché Rosine que cette chaleur de

de bons et beaux chevaux, et qu'avec uu élevage
rationnel et des soins intelligents . elle peut riva-
liser avec les autres pays étrangers, et même de-
venir à son tour le grand marché de l'Europe ,
puisqu'elle peut créer toutes les variétés de l'es-
pèce chevaline.

ÉCOLE IMPÉRIALE OE CAVALERI3.

» Rapport sur i'étude comparative faite entre 10 che-
vaux anglais achetés par l'Ecole d M. Perrault,
marchand de chevaux ,. à Paris , et 10 chevaux
livrés par le dépôt de remonte de Caen, pour le
service de la carrière.

» Conformément aux prescriptions d'une dépè-
che de S. Exc. M. le maréchal ministre de la
guerre, en date du 28 février 1861 , les dix che-
vaux anglais achetés par l'Ecole à M.|Perraull, et
les dix chevaux livrés par le dépôt de remonte de
Caen , dans le courant du mois de février 1861 ,
pour le service de la carrière , ont été suivis à part
et étudiés parallèlement jusqu'ici.

» Pendant le premier mois d'examen , la supé-
riorité semblait acquise aux chevaux anglais ,
parce que', habitués au travail et à peu près dres-
sés au moment de lâchai, ils ont pu être mis en
service quelques semaines après leur arrivée; mais
à mesure que les influences du régime et de l'ac-
climatation ont disparu , les chevaux normands
ont pris peu à peu le dessus , et aujourd'hui ,
quoique ces derniers, âgés de cinq ans en
moyenne . n'aient pas atteint tout à fait leur com-
plet développement , il esl facile de conclure en
faveur des chevaux français, car les anglais, plus
âgés , ne peuvent que perdre , tandis que les au-
tres ont encore à gagner.

» En résumé , comme vigueur , allures et éner-
gie , les chevaux normands me paraissent l'em-
porter jusqu'à ce jour sur les chevaux anglais.

» Le général de brigade , commandant
l'Ecole impériale de cavalerie ,

» Signé : CRESPIN.

» Saumur, le 14 février 1862. »

La loterie du grand tableau de M. Louis de
Kock a élé tirée dimanche 16 , dans la salle de la
Mairie.

Le tableau a élé gagué par le n° 489 , dernier
restant dans l'urne.

Ce billet avait été pris par M. Henri Drapeau ,
de Fontevraull.

Pour chronique locale el faits divers : p. CODET.

TAXE DU PAIN du 16 Mars.

Première qualité.
Les cinq heclogranfmes . . . . 22 c. 50 m.

Seconde qualité.
Les cinq hectogrammes . ... 20 c. » m.

Troisième qualité.
Les cinq hectogrammes . . . . 17 c. 50 m.

NOTA. — Cette taxe ne s'applique qu'à la com-
mune de Saumur el ne concerne en rien les autres
communes de l'arrondissement , dont les Maires
restent complètement libres de taxer, comme bon
leur semble, le prix du pain , dans leur circons-
criplion municipale, d'après les bases particu-
lières fournies par leur localité.

sentiment , cette inaltérable tendresse conservée sous les
glaces de l'âge.

La nièce de M. Benoit fit en quelques mots l'éloge de

cet antre Philémon.
La Gteuse se leva, et la conduisit dans une autre pièce

où un portrait affreusem. nt peint , mais irés-resseaiblanf,
«ourlait vaguement dans «on cadre de bois doré.

— C'est lui, dit madame Richard d'un air triom-
phant; nous avions alors un très-bon peintre , un grand
artiste , ma foi , dans la ville voisine , et j'ai filé pendant
onze mois pour gagner les vingt écus que nous a coûtés
ce portrait. Vingt écus! c'est pour rien. Et je crois bien
que ce monsieur , avec sa grande barbe qui le faisait res-
sembler au Juif-Errant , nous a fait grâce du prix ordi-
naire , parce que nous n'étions que des ouvriers. Voyez!
Richard n'a guère changé depuis dix ans : voilà bien ses
cheveux gris , ses rides , et surtout son air de bonté.

Tandis que mon mari travaillait à l'usine , je me trouvais
moins seule ici depuis que j'avais ce tableau. Je ne sais
comment font les peintres : ce que j» puis assurer, pour
l'avoir éprouvé cent fois, c'est qu'il y a des moments où
ce portrait me regarde avec des prunelles vivantes , et
où ses lèvres sont prêles a me parler. Cela arrive lorsque
je me suis arrêtée longtem|>s devant l'image, en repas-
sant dans mon cœur toutes les marques d'amitié que m'a

La Chambre des députés prussiens sera convo-
quée pour le milieu de mai. On pense que les
élections primaires auront lieu dans la semaine
sainle et les élections définitives quinze jours
après.

Dans peu de temps le commandement militaire
des troupes de la ville fédérale de Francfort pas-
sera aux mains de la Prusse. On assure que le
général de Ronin . qu'il ne faul pas confondre
avec l'ancien ministre de la guerre, est désigné
pour ce poste. (Constitutionnel. )

Raguse, 16 mars. — Les négociations sont
rompues. Vucolowich concentre les insurgés à
Priesieka, et Dervich, masse ses forces à Zubzi.
Les Turcs se sont montrés à Zubzi. Piva-Mirco
esl désigné comme élant le chef des Monténégrins.
— Havas.

Miss CHARLOTTE HADDON , à la demande de
plusieurs familles, commencera le jeudi 15 mars,
à une heure, un COURS D'ALLEMAND pour les petits
enfants.

Elle espère qu'un long séjour en Allemagne el
l'habitude d'enseigner celle langue lui assureront
la confiance des parents. (1 18)

MAISON DIÉTRY, boulevard des Capucines, 41.
Châles cachemire, châles de laine et châles unis

pour deuil.
M. Biélry a l'honneur d'être fournisseur breveté

de Leurs Majestés Impériales; il est fllaleuret fa-
bricant. Par sa double industrie, cette maison
livre directement au consommateur, à un bon mar-
ché réel , de belle et bonne marchandise, revêtue
d'un cachet de garantie de la désignation et d'une
étiquette de prix fixe.

Sur demande, on expédie en province. (121)

L 'ACADÉMIE de l'Industrie française dans sa
séance générale du 20 juillet 1843 , a décerné une
médaille d'honneur en argent à M. GEORGÉ , d'Epi-
nal , pour les perfectionnements qu'il a apportés
dans la préparation de son excellente PATE PEC-

TORALE , dont les précieuses propriétés pour com-
battre les RHUMES, enrouements , catarrhes, as-
thmes, grippes , etc. , avaient élé constatées par
la commission chargée d'en faire l'examen. (Mé-
daille d'or en 1845). La PATE PECTORALE DE GEORGÉ,
d'Epinal , se fabrique à Paris, 28-30, rueTaitboul.
— Dépôt dans chaque pharmacie de France et de
1'élranger. , (554)

Les cours élevés de la plupart des fonds publics
el des valeurs industrielles, rendant^ disponibles
bon nombre de capitaux, il paraît opportun
de rappeler au public que la COMPAGNIE ANONYME

V Impériale, autorisée par décret du 29 mars
1854 , constitue des renies viagères aux taux les
plus avantageux. Elle accorde : — à 60 ans ,
10-69 0/0. - à 65 ans, 12-85 0/0. - à 70 ans ,
15-63 0/0. - à 75 ans, 18-41 0/0. La Compagnie
affecte à la garantie de ses opérations , toul son
aelif, dans lequel figurent son fonds social de
5,000,000 et ses immeubles d'une valeur de près
de 6,000,000. S'adresser à l'Administration , à

données le vieux Richard.
Les deux femmes revinrent dans la première chambre ,

et la fileuse reprit son ouvrage.
— Voulez-vous savoir , continua celle-ci , le dédom-

magement que je trouve dans la situation nauvelle qui
nous est faite ? Jusqu'à présent, le dimanche excepté , je
passais presque toutes les heures de la journée loin de
mon mari, et maintenant, au contraire, nous serons
presque toujours l'un avec l'autre. La société continuelle
de quelqu'uu qu'on aime , comme j'aime Richard , adou-
cit bien des privations et tient lieu de beaucoup de cho-
ses. ' «

Tenez! n'entendez-vous pas au loin une voix qui
chante ? Oui , vous l'avez reconnu comme moi ce refrain
que personne ne dit mieux que lui. La voix se rapproche :
il revient, et nous allons savoir s'il a fait boone pêche.

Ah ! madame , encore une fois , consolez M. Itilaire !
dites-lui que les vieilles gens qui l'intéressent ne se
plaindront pas de leur destinée , tant qu'ils seront en-
semble pour s'aider mutuellement dans la peine.

Rosine s'avança vers la porte, et salua de la nain l'ou-
vrier qui se disposait à traverser le pont , a ligne si r
l'épaule el un petit panier sur le dos.

Richard cessa de chanter et sa figure prit une exprès-
pion sérieuse. (La suite au prochain numéro.)
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COURS DES. VINS (1).
IM9C4t

Coteaux de Saumur 1861 1" qualité 240 à 230
|,|. 2' UL 123 à 130

Ordin., noirons deSaumur,l*6t, 1" id. 1 à »
|f|. 2* id. ion à »

Sainl-i.éger et environ- 186t. . . 1" ul. lus à »
Id. . . 2' id. loo a »

l.e Puv N.-Dame et environ*. 1861. l' c NI; H 'O a »
\(\. 2' id. *>.i à -

La Vienne., 1861.^. 73 a 8o

ROUGES.
Sonzay et environ- 1S61 ÏS» » 125
OtHiiniiiguy 1!-6I 1" qualité 230 à

1,1. 2' id. 123 à no

'1| Prix il» rnniiiwrrr.

Varrajps, 1861 118 à
boiirgoeil , 1861 1" qualité 130 à

Id. ' id. 14ii a
Restfgny 1861 1?3 a
Cliinon . 1 tir, I 1" id. Ho a

Id. 2' id. 108 à

HOOH-B Dli 1 5 MAUS

> 0. ft.À\ baU-e 10 cenl. — l-eruie a 69 70
4 i/2 p. u /i> l).ii«rC 2 5 . eut. — Keiine a 97 70.

MIIHSE OU 17 M Ai: S.

3 p. o /ii san* elian^'fti' eiit. — Vrrmé à 69 70
4 1/2 (h o/i battit* 20 cent. — r'eime à 97 90

P. GODET, propriétaire* gérant.

AMi\oîN€r:s M<:<;A-Ï,ES.
I.a publiealion légale des actes dfi

société est obligatoire pour l'année
1 S(>-J . savoir :

Pour l'arrondissement de Saumur,
dans \'Echo Saumurois ou le Courrier

de Saumur.

Elude de M* CIIEDEAU , avoué à
Saumur,

Suivant un jugement rendu par le
tribunal civil de première instance
séant à Saumur, le huit mars 1802,
enregistré .

Mûrie Joullain. femme de Louis
Drogis . cultivateur, uomlcnVë en la
commune du Vatidelnay-Rillé , ayant
M' Cbedean < pour avoué .

A élé déclarée séparée de conps.el
de biens d'avec son, mari.

Pressé à Saumur . par l'avoué
soussigné, le dix-stqd mars 1802.
(129; CIIEDEAU.

Eludes de M* SÉBILLTS . avoué à
Mantes . el de M* MELE II A Y ,
notaire a Bôuul'orl .

-ysir non sra
Par su/le de licilaliou;

DU

IiIO\Si^'i1S :ï'H Il LE S,
siltiés à BèaiidVrL

L'adjudication, aura lieu en l'élude
el par le ministère de .M' M EFFBAY .
le dimanebe 50i nwrs , à l'heure de
midi;

Eu vertu d'un jugement rendu par
le Tribunal civil de Nantes, le 15
lévrier 1802;

Entre :
M*. .Iules Névo . négociant . de-

meurant à Nantes, procédant, sous
la constitution de M'C Sebille, avoué ,

demandeur;
Et M?" IP-rmence- Marie Névo .

épouse autorisée de M. Arnaud'
«.ebrelon , propriétaire , demeurant
ville de Beautort . procédant sous la
conslilulioii de M' Charryan , avoué;

El encore MM. Henri Névo et Eu-
gène Névo. négociatils. demeurant à
Nantes, procédant sous la cotislllu-
lion de M* Sébille, avoué,

lous défendeurs.
Pour plus de délai!, voir les pla-

cards 'nflichés ;
Et pour lotis renseignements .

s'adresser à M* M EFFBAY , dépositaire
du cahier des charges. (150)'

Tribunal de Commerce dô Saumur.

FAILLITE atÉTlVIER;

Les créanciers de la faillite dusieur
M ÉTIVIKII- I.AVICNK , mécanicien, dé-
ment anl à la Croix Verte, commune
de Saint- Lambert -des •Levées, en
vertu de l'article 492 du Code de
commerce, sonl invités à se présen-
ter dans le délai de 20 jours, au
syndic de la faillite et à Jut remettre
leurs litres accompagnés d'un bor-
dereau sur timbre indicatif des som-
mes à eux dues, si mieux ils n'ai-
ment eu faire le dépôt au greffe du
tribunal.

La vérification des créances aura
lieu en la chambre du conseil du tt i-

: bunal. le vendredi 1: avril prochain,
là midi; les créanciers devront s'y.

! présenter en personne.
Le greffier du tribunal. '

(151) Te. BUSSON.

Etude de M' LE BLAYE, nolaire à
Saumur.

/*2^ w Jor-;rîatei KM aa.«- K-S

TOI s LES mmm
Dépendant de la succession de M.

J OHANN EAU . cousislanl en :
I Plusieurs maisons el un jardin.,

ville de Saumur.
2' Logements, caves et plusieurs

clos de vigne el pièces de terre, au
Pelit-Ptiy . près. Saumur.

•V Deux fermes, à la Fuye el à la
i rue Juive, communes de Sainl-

Lamberl-des Levées el de Villeber-
nier.

Tous ces biens seront vendus en
détail, au gré des acquéreurs, par
adjudication dont l'époque , les lots
el les mises' à prix seront publiés
prnidiaincmenl.

S'adresser audit nol.iire. (132)

Eludes de Mï CESRRON . notaire à
Doué , el île M' Ali DO U IN , notaire
à Neuil, près Passavant.

A AFFERMER
DE GRÉ A GRÉ

LES ÏOl'LIW A MM ET A EU
DE CHANTEMERLÉ ,

Siltiés commune de Neuil . el à égale
distance des bourgs de Neuil

el de Passavant.
Ces moulins dépendent de la Ierre

de la (irise.
II en dépend environ douze hec-

tares de terres labourables, prés el
vignes.

S'adresser, pour visiter les mou-
lins, à M. Julien R ABOUAN . propriétaire
à la Crise, el, pour avoir des rensei-
gnements et traiter, soit à M' At-
Dot i.'t . notaire à Neuil . soil à M*
C ESBIION . notaire à Doué 1. (133)

Eludes de M' CESRRON. nolaire à
Doué, et de M* AL! DO LIN, nolaire
à Nueil, près Passavant.

A VENDRE OU A ÉCHANCER ,

Tout ou partie

DE LA PROPRIÉTÉ

DE LA NIVERDIÈRE ,
Située commune d*> Dénezè. et par

exlenlion commune de Forges , can-

ton de Doue.

Coite propriété comprend :
i"" La lernie de la Niverdière, eon-

lenaul 5;» hectares 71 ares 88 centia-
res.

2"" La « ferme du Goulet, d'une
roiilenance de 17 hectares 3U ai es 38
cenliares.

S'adresser .-pour traiter :
Soil à M. REGNAP.n, propriétaire à

Nueil;
Soil à M CESBIION-J OURDAIN . ex-

pert à Douié ;
Iàt.puur a voit des renseignements :
Soil à M* Aunouix, nolaire à Nueil;*
Soit à M' C ESBIION , nntaireà Doué.

Elude de M' CESRRON . nolaire à
Doué (Maine-ct -Loire.)

A A FF~KR WE SI
Pour entrer en jouissance de suite.

Ensemble ou séparément

1- LE MOL LIN

DE LA BLANCHISSERIE;
2"" LA FERME

DE LA B.LAOISSERIE;
Le toul , fuisunl ensemble, silué com-

mune de Doué, a un kilbinèlre de
distance de celle ville , dépend de la
Ierre de Launug.

La ferme consiste en lerres labou-
rables, prés de bonne qualité, vi-
gnes, verger, douves, d'une conle-
natice lolale de 12 beclares 75 ares
50 cenliares.

Le moulin possède qualres paires
de pjMWlas enl:èi •emenl neuves et un
blutoir. Celle usine a deux moteurs :
l'eau du ruisseau el une machine à
vapeur de la force de douze chevaux.
Tous les accessoires de celle usine
sonl au grand complet.

Les bàlinienls sonl neufs el bien
distribués. Dé nombreuses et vastes
servitudes bien aérées pennetlenl de
l'aire de beau.-; magasins, el d'appro-
visionner une grande quintité de
céréales.

S'adresser , pour avoir des rensei-
gnements et connaître les conditions
deraU'ermemenl. soilà M. P INEAU .'ré-
gisseur de la lerre.de Launasis soil
à M' C ESBIION , notaire à Doué. (135)

Elude de M' LAUMONIER . succes-
seur de M' D UVKR.M B . notaire à
Saumur.

A VENDRE

Présentement ,

MAISON DE CAMPACNi:

A quatre kilomèlres de Saumur,
avec cour derrière la maison , vaste
jardin entouré de murs, avec espa-
liers, bosquet. - Remise el écurie.

S'adresser ii M' LAI MONIBR, nolaire
à Saumur. (150)

A des prix très - modérés ,

UNE GRANDE QUANTITÉ

DE CO I RETS,
S'adresser . à M. T RAVERSIER , mar-

chand de bois, rue Saint Nicolas,
75. (157)

Elude de .M' 11 I:\IU PLE, commis-
saire prisent - à Saumur.

La venle des marchandises dépen-
dant de La l'ail I île "de- M GATELLIEU ,

marchand de comestibles, à Saumur,
continue tous les jours, de midi à
six heures. (109)

A bon marché ,

DIX ACTIONS DU CQKPTOUt D 'ESCOMPTE
DK SAUMLR.

S'adresser au bureau du journal.

Elude de M/ RTLL1ER , notaire à
Doué.

4 VB ';Tti)R2-:
Pour entrer en jmiis-ance au 25

décembre 1S02,

UNE MAISON,
Située ville de Saumur, rue Brault ,

tr II».
Actuellement occupée par le sieur

LlCTOUBNK ,
Composée de chambre el cellier au

i'Z -de chaussée; au premier étage,
deux chambres, cour et terrasse;
g fiier sur les deux chambres; joi-
gnant de trois parts le sieur Berlue' ,
et d'autre part la rue Bivnill.

S'adresser, pour» traiter, à M™'
veuve J AUNARD . propriétaire ad Pont-
Fouchard, commune de Bagneiix ,
ou à M* RULLIRR , nid aire à Doué.

Tous d dais demandés pour les
paiemenls seront accordés. (110/

Présentement

MAISON DE CAMPAGNE ,
ROI VI .I .LF.MKMT ItESTAl 'RÉE .

Distraite de l'ancien château de

Chacé.

lluil pièces bien distribuées: vastes
servitudes ; caves en roc; jardins po-
lagec et fruitier, parterre, vigne et
Ierre labourable ; le loul entouré de
murs . situé au bourg de Chacé , prés
Saumur, eonlenaul environ un hec-
tare.

Vue magnifique sur la rivière du
Thouet.

S'adresser, pour visiter les dils
biens, à M. C HEVALLIER- CHAI ENAY ,
demeurant à Varrains , el. pour liai-
1er, soil au dil sieur C HEVALLIER , soit
à M* L A! Mo.MEtt , nolaire à Saumur.

Etude de M* E. LEROUX , nolaire à
Saumur.

.-m JBUt ti» WLJ W3-~2 EÏ-3.

Pour la Saint Jean 1802,

Situées à Saumur, rue Daillé,

L 'uni; aciuelleinenl occupée par
M. CAVELI.IEH , corroyeur.

S'adresser audit M* LEROUX , ou
à M. Di VEAU , propriétaire à Saumur,
rue Daillé. (96)

MAISON
A VENDRE OU A LOUER

Hue de la Tonnelle, w 16.

S'adresser à M. YVON , même mai-
(111)son.

-à 
Présentement ,

JOLIE PETITE MAISON
AVEC IARD)N AYANT UN JET D EAl ,

Située près le bureau d'octroi de

Noire Dame.

S'adresser à M. S IMO.N , cordonnier,
rue Sainl Jcan. ((J7)

Saumur, imp. d" P. GODET.

Vu pour la légalisation de la signature ci-contre.

En mairie de Saumur, le

Certifié par l'imprimeur soussigné,


